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produire quelques changements dans le personnel ministériel. L’atmosphère est 
chargée de nuages orageux et la situation politique intérieure toujours plus em­
brouillée et inquiétante. On a remarqué surtout dans l’ordre du jour de l’Empe­
reur à son armée et à sa flotte, le passage où faisant allusion aux pourparlers de 
paix suggérés par l’Allemagne, il déclare que le moment n’est pas encore arrivé, 
que l’ennemi n’est pas encore chassé des territoires dont il s’est emparé, que la 
réalisation par la Russie des problèmes soulevés par la guerre, la possession de 
Constantinople et des Détroits ainsi que la création de la libre Pologne par la réunion 
des trois tronçons séparés actuellement, n’est pas encore garantie.

Pour atteindre ces divers buts l’Empereur compte sur l’héroïsme de son armée 
et de sa flotte et leur demande d’être inébranlables dans la conviction de la vic­
toire.
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E 2300 Petersburg, Archiv-Nr. 3

Le Ministre de Suisse à Pétrograd, E. Odier, 
au Chef du Département politique, A. Hoffmann

RP  Pétrograd, 24/6 janvier 1917

Il me paraît nécessaire de revenir avec quelques détails sur l’assassinat mysté­
rieux du trop célèbre Grégoire Raspoutine qui fait toujours le sujet de toutes les 
conversations et dont les conséquences politiques peuvent devenir très graves. 
Raspoutine était un paysan du Gouvernement de Tobolsk, affilié à une secte reli­
gieuse dont les rites sont plus qu’étranges. Il était sans aucune instruction, mais se 
croyait appelé à une haute mission. J’ai eu sous les yeux un rapport émanant des 
bureaux du Saint Synode où son système religieux était exposé clairement. Selon 
Raspoutine, Dieu s’incarne dans les être humains à diverses époques de l’histoire. 
Lui, Raspoutine, serait une de ces incarnations; comme il était très sensuel, la 
femme jouait un grand rôle dans sa vie religieuse. Les femmes qui se montraient 
aimables et complaisantes pour l’oint du Seigneur seraient assurées de leur salut 
éternel. Il paraît avoir été doté en outre de certains avantages physiques (virils) 
très extraordinaires, d’une puissance fascinatrice du regard très remarquable. Il 
était renommé parmi les siens comme un guérisseur émérite et sa fortune aurait 
commencé par la cure miraculeuse d’un chien appartenant au Grand-Duc Nico­
las Nicolaievitch, et par la guérison de la Grande-Duchesse elle-même. Ces hauts 
personnages l’auraient recommandé à l’Impératrice Alexandra toujours affolée 
par les crises de la santé du Grand-Duc héritier, Alexis Nicolaievitch. Ce jeune 
prince est atteint d’hémophylie, mal héréditaire, à ce qu’on assure dans la famille 
grand-ducale de Hesse, à laquelle appartient la jeune impératrice. La chance a 
voulu que la présence de Raspoutine à la Cour coïncidât avec des périodes d’amé­
lioration dans la santé du Grand-Duc. A plusieurs reprises on chercha à éloigner 
Raspoutine de la Cour et chaque fois son absence était accompagnée de rechutes
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dans la maladie du Grand-Duc. Il en est résulté que l’Impératrice, dont l’état 
mental est fort ébranlé, fut amenée à considérer Raspoutine comme un fétiche, 
une mascotte indissolublement liée à la vie du jeune prince.

On raconte que cet état de choses n’a pas existé sans de violentes oppositions 
au sein de la famille impériale, mais l’Empereur qui est très bon et déteste les dis­
cussions a fini par accepter, de plus ou moins bon gré, ce qu’il ne pouvait empê­
cher sans provoquer des scènes dans son ménage.

Assez désintéressé au début, se contentant de bien manger, de bien boire et de 
mener une vie de luxure, Raspoutine se laissait aller à d’incroyables familiarités 
avec les jeunes Grandes-Duchesses. Sa manière d ’être ayant choqué les dames 
d’honneur de l’entourage des Grandes-Duchesses, de timides observations furent 
essayées, mais on fit comprendre à ces dames qu’elles pourraient se retirer si elles 
n’étaient pas satisfaites. Petit à petit, Raspoutine se mit à jouer de son influence 
pour demander des faveurs pour le tiers et le quart. Son système était fort simple: 
il entendait des voix qui lui suggéraient de faire nommer telle ou telle personne à 
tel ou tel poste ou de faire octroyer telle ou telle faveur. Il communiquait ses rêves 
à l’Impératrice et cette dernière les transmettait à l’Empereur. Voyant grandir sa 
position, Raspoutine se mit à battre monnaie avec son pouvoir. Dans l’apparte­
ment qu’il occupait à Pétrograd, quand il n’était pas dans les résidences impé­
riales, son salon ne désemplissait pas de quémandeurs de toutes les positions so­
ciales. On dit ouvertement que le financier véreux Rubinstein, emprisonné il y a 
quelques mois, a dû sa libération à Raspoutine dont une des filles reçut en cadeau 
du banquier un collier de perles de 150000 Roubles. On affirme également que 
Protopopov a dû sa nomination de gérant du Ministère de l’Intérieur à l’interven­
tion du charlatan. Le Procureur du St. Synode Pitirim était aussi de ses protégés. 
Ce qu’on a appelé dans les discours de la Douma, les puissances occultes, ou noi­
res, se composaient d’un petit cénacle, comprenant Raspoutine, le Prince Andro­
nikov dont l’influence occulte était grande, un chambellan Voiëkov, et une demoi­
selle d’honneur dans les bonnes grâces de la Souveraine. L’indignation publique 
contre un pareil état de choses a grandi au point qu’il s’est formé un noyau de 
conspirateurs décidés à le faire cesser par tous les moyens et c’est là qu’a été 
formé le projet d’assassiner Raspoutine. Les conjurés organisèrent une petite fête 
nocturne au palais de la Princesse Youssoupov. Participaient à la fête le Grand- 
Duc Dimitri Pavlovitch et sa favorite du moment, une actrice en renom, un grand 
seigneur comte Loumarokov-Elston, allié à la famille impériale et, dit-on, un 
député bien connu de la droite Bomischkienitch. On alla au domicile de Raspou­
tine, qui était déjà couché, et en l’alléchant par la présence de l’actrice au souper 
on le décida à venir au Palais Youssoupov où le crime fut commis. Le corps 
fut placé dans une automobile et immergé sur le rivage de l’île de Petronski 
où il a été retrouvé très défiguré deux jours après. Il paraît que l’examen du ca­
davre n’a laissé aucun doute sur l’identité de la victime. On raconte encore que 
l’Impératrice, venue au domicile de Raspoutine et ne l’y ayant pas trouvé, se ren­
dit au Palais Youssoupov et exigea de le voir. Sur la réponse que c’était impossi­
ble elle serait tombée dans une crise de nerfs terrible criant qu’on avait tranché le 
fil auquel tenait la santé de son fils. Le premier effet politique de l’assassinat de
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Raspoutine a été la marque de faveur donnée à sa créature, le Ministre Protopo- 
pov qui de simple gérant du Ministère de l’Intérieur a été immédiatement promu 
Ministre en titre.

Le contre-coup immédiat de cette mesure a été la démission du Président du 
Conseil Trepov, qui, au dire des journaux, n’aurait appris que par la presse la 
nomination de Protopopov au Ministère de l’Intérieur. Ce n ’était un secret pour 
personne que le Ministère était très divisé, une partie des Ministres tenant pour 
Trepov et les autres pour Protopopov.

250
E 2300 London, Archiv-Nr. 11

Le Ministre de Suisse à Londres, G. Carlin, 
au Chef du Département politique, A. Hoffmann

RP  n° 265 London, 11. Januar 1917

Ich telegraphierte Ihnen am 8. Januar m orgens1 den Text der von Herrn Bal­
four an mich gerichteten Empfangsanzeige der Note, mit der sich der Bundesrat 
den Friedensbestrebungen des Präsidenten der Vereinigten Staaten von Amerika 
anschliesst. Ich hatte von Anfang an den Eindruck, dass wir von der britischen 
Regierung keine andere Antwort zu erwarten hätten. Um aber Ihnen hierüber 
ganz sichere Auskunft geben zu können, besuchte ich gestern nachm ittag Herrn 
Balfour, der mir auf meine Anfrage des bestimmtesten sagte, diese Em pfangsan­
zeige sei als definitive Rückäusserung der britischen Regierung aufzufassen und 
wir hätten nichts weiteres zu erwarten. Ich telegraphierte Ihnen dies sofort, mit 
dem Beifügen, es seien die gleichen Antworten, in dem gleichen Sinne, an die hie­
sigen Gesandten Dänemarks, Norwegens und Schwedens abgegangen.

Präsident Wilson soll hingegen von den Alliierten, wie mir Herr Balfour gestern 
wiederholte, eine ausführliche Antwort erhalten. Wenn sie, entgegen dem, was 
mir Herr Balfour am 30. Dezember sagte (siehe mein Telegramm an Sie vom glei­
chen Tage), noch nicht erfolgt sei, so sei es deshalb, weil der hier zwischen G ross­
britannien und Frankreich vereinbarte Entw urf zur Prüfung der Konferenz in 
Rom unterbreitet wurde. Nun seien alle Verbündeten einig, und die Antwort wer­
de in den allernächsten Stunden gegeben und achtundvierzig Stunden später ver­
öffentlicht werden.

Es scheint, dass unter diesen Umständen die Verbündeten sich hätten herbeilas­
sen können, uns mindestens eine Abschrift der Note an Wilson zuzustellen, mit 
dem Bemerken, sie enthalte gleichzeitig auch die Antwort auf den Schritt des 
Bundesrates, statt sich mit einer trockenen Empfangsanzeige zu begnügen. Aber 
offenbar wollte man durch das gewählte Vorgehen den Intervenienten fühlen las-

1 .N on reproduit. Cf. 2001 (B) 1, 81.
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